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vrages & ce que Y A Jlron om ie leur doit trouveront de- 
quoi ie fatisfaire dans Abuifarage, d’Herbelot, Hottîn- 
gcr, & c .  qui font entrés fur ce fujet dans un aifez grand 
détail.

Quelques favans fe font appliqués à traduire quelques- 
uns de leurs ouvrages, ce qui a répandu beaucoup de 
jour fur Y A Jlronom ie. Il feroit à fouhaiter que l’on prît 
Je même foin de ceux qui n’ont pas encore été tra­
duits. Depuis ce tems les Arabes ont cultivé l’A /lro- 
»ornie avec grand foin. Alfragan, AbumaiTar, Aiba- 
tegni, Geber, & c .  ont été connus par nos auteurs, 
qui les ont traduits & commentés fur des tradu&ions 
hébraïques faites par des Juifs; car jufqu’aux derniers 
fiecles prefque aucune traduélion n’avoit été faite fur 
l’arabe. Il y en a encore un grand nombre d’autres qui 
ne le cedent point à ceux que nous connoiffbns. De 
plus, à l’exemple d’Almamoun, divers princes ont fait 
renouveller les obfervations agronomiques pour fixer le 
tems, ainfi que fit Melikfchab, le plus puiiïant des ful- 
tans Seljukides, lorfqu’il établit l’époque g ila lé e n n e , ainfi 
appellée à caufe que Gclaleddin étoit fon furnom . Les 
califes Almanzor & Almamoun étant fouverains de la 
Perfe, infpirerent aux Perfans du goût pour cette fcien- 
ce. Depuis eux il y a eu dans cette nation de tems en 
tems des aftronomes célébrés. Quelques-uns des mo­
narques perfans ont pris des foins très-loüables pour la 
réformation du calendrier. Aujourd’hui même ces prin­
ces font des grandes dépenfes pour le progrès de cette 
fcience, mais avec fort peu de fuccès: la raifon eft qu’ 
au lieu de s’appliquer à V A gron om ie , ils n’étudient les 
aftres que pour prédire l’avenir. On trouve dans les 
voyages de Chardin, un long paifage tout-à-fait curieux, 
qui donne une jufte idée de l’état de cette fcience chez 
les Perfans modernes .

Les Tartares defeendans de Ginghifchan & de Ta- 
merlan , eurent la même paiïïon pour Y A Jlron om ie . 
Naflireddin, natif de Tus dans le Corafan, auteur d’un 
commentaire fur Euclide, qui a été imprimé à Rome, 
a dreifé des tables aftrotiomiques fort eftimées : il vivoit 
en iz 6 t . Le prince Olugbeg qui étoit de la même mai- 
fon, fit bâtir à Samarcande un collège & un obferva- 
toire, pour lequel il fit faire de très-grands inftrumens ; 
il fe joignit à fes aftronomes pour faire des obfervations. 
Les Turcs difent qu’il fit faire un quart de cercle, 
dont le rayon avoit plus de 180 piés : ce qui eft plus 
fûr, c’eft qu’à l’aide de fes aftronomes il fit des tables 
pour le méridien de Samarcande, drefta un catalogue 
des étoiles fixes vifibles dans cette ville , & compofa 
divers ouvrages, dont quelques-uns font traduits en la­
tin, & les autres font encore dans la langue dans la­
quelle ils ont été compofés . Il y a tout lieu de croi­
re que les obfervations aftronomiques, trouvées dans le 
fiecîe dernier entre les mains des Chinois , y avoient 
palfé de Tartarîe : car il y a des preuves certaines que 
Ginghifchan entra dans la Chine, & que fes defeen­
dans furent maîtres d’une grande partie de ce vafte em­
pire, où ils portèrent vraiiïcmblablement les obfervations 
& les tables qui avoient été faites par les aftronomes 
de Corafan. Au refte, l’A Jlro n o m ie  a été cultivée pref­
que de tems immémorial à la Chine. Les millionnaires 
Jéfuites fe font fort appliqués à déchiffrer les ancien­
nes obfervations . L’on en peut voir l’hiftoire dans les 
obfervations du P. Souciet. Environ 400 ans avant J. C. 
les Sciences furent négligées chez les Chinois . Cette 
négligence alla en croiflant jufqu’à l’empereur Tfin- 
Chi-Hoang. Celui-ci fit brûler, 246 avant J. C. tous 
les livres qui traitoient des Sciences , à l’exception de 
ceux de Medecine, d’Aftrologie, & d’Agriculture : c’eft 
par-là que périrent toutes les obfervations antérieures à 
ce tems: 400 ans après, Licou-Pang rétablit les Scien­
ces dans fon empire, & érigea un nouveau tribunal de 
Mathématiques. L ’on fit quelques inftrumens pour ob- 
ferver les aftres, & l’on régla le calendrier. Depuis ce 
tems-là Y A Jlro n o m ie n’a point été négligée chez ce peu­
ple. Il lemble que les obfervations faites depuis tant 
de fiecles, fous les aufpices & par les ordres de puif- 
fatis monarques, auroient dû fort enrichir Y  A J lr o n o m ie .

Cependant les millionnaires qui pénétrèrent dans cet 
empire fur la fin du xvj. fiecle , trouvèrent que l’état 
où étoit cette fcience parmi les Chinois, ne répondoit 
point à la longue durée de leurs obfervations . Ceux 
d’entre les millionnaires Jéfuites qui entendoient les Ma­
thématiques , s’infinuerent par ce moyen dans l’efprit du 
monarque. Les plus habiles devinrent préfidens du tri­
bunal de Mathématiques, & travaillèrent à mettre Y A -  
J lr o n o m ic fur un meilleur pié qu’elle n’avoit été aupa­
ravant, Ils firent des inftrumens plus exaéts que ceux
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dont on s’étoit fervi jufqu’alors, rendirent les obferva- 
tîons plus juftes , & profitèrent des connoiffances des 
Occidentaux . F o y e z  les re la tio n s  d u  P. Verbieft , & 
des autres miflîorinaires , ou bien la  d eferip tio n  de la  
C h i n e , par le P. Duhalde.

A l’égard des Juifs, quoiqu’ils ayent compofé un af- 
fez grand nombre d’ouvrages fur la fphere, dont quel­
ques-uns ont été imprimés par Munfter en hébreu de 
en latin, il y a peu de chofes néanmoins où ils puif- 
fent être conlîdérés comme originaux . Cependant com­
me la plûpart d’entr’eux favoient l’Arabe, & que ceux 
qui ne le favoient pas trouvoient des traduélions hébraï­
ques de tous les anciens aftronomes Grecs , ils pou- 
voient aifément avec ce fecours faire valoir leur capa­
cité parmi les Chrétiens. Depuis la naitfance de J. C. 
quelques-uns de leurs doéleurs ont étudié Y  A g r o n o m ie , 
pour régler feulement le calendrier, & pour s’en fervir 
à l’Aftrologie, à laquelle ils font fort adonnés. Celui 
qui paroît avoir fait le plus de progrès dans cette fcien­
ce, c’eft R. Abraham Zachut. Il vivoit fur la fin du 
xv. fiecle, & fut profeifeur en A Jlronom ie à Carthage 
en Afrique, & enfuite à Salamanque : on a de lui di­
vers ouvrages fur cette fcience.

Les Sarrafins avoient pris en conquérant l’Egypte, 
une teinture A 'A Jlro n o m ie , qu’ils portèrent avec eux 
d’Afrique en Efpagne; & ce fut-là le circuit par lequel 
cette fcience rentra dans l’Europe après un long exil. 
Voici les plus fameux aftronomes qui fe foient diftin- 
gués en Europe depuis le xij. fiecle. Clément de Lan- 
ghton , prêtre & chanoine Anglois , écrivît vers la 
fin du xij. fiecle fur Y A Jlron om ie . Le xiij. fiecle of­
fre d’abord Jordanus Vemoracius, & enfuite l’empe­
reur Frédéric II. qui fit traduire de l’arabe en latin les 
meilleurs ouvrages de Philofophie , de Medecine & 
d’ A Jlronom ie . 11 avoit beaucoup de goût pour cette 
derniere fcience, jufque-là qu’il difoit un jour à l’abbé 
de Saint-Gai, qu’il n’avoit rien de plus cher au mon­
de que fon fils Conrad, & une fphere qui marquoit le 
mouvement des planètes . Jean de Sacro-Bofco vivoit 
dans le même tems; il étoit Anglois de naiffance, & 
profeifeur en Philofophie à Paris, où il compofa fon 
livre de la fp h e r e  , qui fut fi eftimé , que les profef- 
feurs en A Jlronom ie l’expliquoient dans leurs leçons. Al­
bert le grand, évêque de Ratisbonne, s’acquit auffi une 
grande réputation: il compofa un traité d’A J lr o n o m ie , 
& fe dillingua dans la Méchanique par l’invention de 
plufieurs machines furprenantes pour ce tems-là . Depuis 
ce fiecle Y  A Jlro n o m ie  a fait des progrès confidérables : 
elle a été cultivée par les premiers génies, & protégée 
par les plus grands princes. Alphonfe, roi de Callillc, 
l’enrichit même des tables qui portent toûjours fon nom. 
Ces tables furent dreifées en 1270; & ce furent des 
Juifs qui y eurent la plus grande part. V o y . T a b l e . 
Roger Bacon,moine Anglois vivoit dans le même tems. 
Guido Bonatus, Italien, de Frioul, en 1284. En 1320, 
Petrus Aponenfis, qui fut fuivi de quelques autres moins 
confidérables en comparaifon de Pierre d’Ailly , cardi­
nal & évêque de Cambrai, & du cardinal Nicolas du 
Cufa, Allemand, en 1440; Dominique Maria, Bolo- 
nois, précepteur de Copernic; George Purbachius, ainfi 
appellé du bourg de Burbach fur les frontières d’Autri­
che & de Bavière, qui enfeigna publiquement la Philo­
fophie à Vienne, eft un de ceux qui ont le plus con­
tribué au rétablilïement de Y A J lr o n o m ie . Il fit connoif- 
fance avec le cardinal Belfarion pendant fa légation vers 
l’empereur. Par le confeil de Belïarion, Purbachius alla 
en Italie pour apprendre la langue greque, & auflï-tôt 
il s’appliqua à la leéture de Y  A lm a g e jle  de Ptolomée, 
qu’on n’avoit lû depuis plufieurs fiecles que dans ces 
traduélions imparfaites , dont il a été parlé_ ci-deffus , 
faites fur les hébraïques, qui avoient été faites fur les 
Arabes, & celles-ci fur les Syriaques . Il avoit com­
mencé un abrégé de Y A lm a g e jle  fur l’original grec: 
mais il ne put aller qu’au fixieme livre, étant mort en 
1461, âge feulement de 39 ans. Son principal difciple 
fut George Muller, appellé communément R é g io m o n -  
ta n u s , parce qu’il étoit natif de Konisberg en Prulfe. 
Il fut le premier qui compofa des éphémerides pour 
plufieurs années, & divers autres ouvrages très-eftimés, 
entr’autres les T h é o r iq u e s  des p la n è t e s . Après la mort 
de Purbachius il paffa en Italie avec le cardinal Bella- 
rion; après avoir vifité les principales académies d’Ita­
lie, il revint à Vienne , d’où le rot de Hongrie Cap­
pella à Bude: mais la guerre allumée dans ce pays in­
quiétant Régiomontanus, il fe retira à Nuremberg en 
1471, & s’y lia d’amitié avec un riche bourgeois nom­
mé B e r n a r d  I V a l t h e r , qui avoit beaucoup de goût pour
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